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II est utile, je crois, de donner quelques notes expli-
catives pour situer !'objet des deux Actes sur !'episode de 
Ia Fusion, et nous permettre de suivre !'intrigue, d'ailleurs 
bien simple, qui en constitue le fonds dramatique. 
Le Prologue est Ia Meditation du P. Libermann, le 
matin du 24 aout 1848. 
Le 1 er Acte touche a Ia reunion du 24 aout oil fut 
acceptee, de part et d'autre, Ia convention decidee par Ie 
P . Libermann, Ie 11 juin precedent. Les deux Commu-
nautes devaient y etre representees, - celle du Gard, au 
moins par Ie P. Liberinann et deux des membres princi-
paux, MM. Schwindenhammer et Lannurien; - celle 
du Saint-Esprit par MM. Monnet, Gaultier, Hardy, 
Warnet . 
Le 2e Acte a comme objet la decision de .Rome. La 
lettre de Ia Propagande, avisant Ies deux Congregations 
que Ia Fusion est acceptee, fait connaitre les conditions 
de Ia fusion. D'ou joie des uns et plaintes des autres. 
Un mot sur Ies notes individuelles des caracteres prin-
cipaux : 
Au Saint-Esprit : ' 
M. Monnet, Superieur, jeune) a les qualites et les defauts 
de son age : afTectueux, ftdele, sentimental, exalte, 
brouillon. 
l\IL Gault ier, professeur de theologie morale, a des pre-
juges contre M. Libermann et les ftls de M. Libermann 
qui sortent de Saint-Sulpice. Plus romain que Ie Pape, 
il voit des gallicans partout. · 
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M. Hardy, ancien llllSSIOnnaire a Cayenne, de piete 
sincere, mais mal entendue. Blame a tort et a travers, son 
superieur surtout . 
Au Saint-Creur-de-Marie : 
MM. Schwindenhammer et Lannurien, se ressentent de 
leur formation re~ue du P. Libermann. On sait Iaquelle. 
* * * 
Pour une fois, pour· une· fois seulement, exprimons un 
regret au compte de Notre Venerable Pere. 
Le Drame veut la contradiction et s'alimente de dis-
cordes. Or Notre Venerable Pere est l'homme type de Ia 
paix et de Ia conciliation. 11 n'est pas dramatique. 
Et c'est pourtant lui que voici, au cours de cet episode 
de Ia << Fusion », au centre d'une intrigue pleine de lui, 
l'ame qui dirige, le creur qui anime Ies evenements et les 
personnages. 
C'est une gageure, pour celui qui l'a mis la, d'avoir 
tente cette epreuve. 
Malgre les efforts depenses a la tache - peut-etre a 
cause de ces efforts, - on sentira que Ies personnages 
auront et e portes au Theatre malgre eux. Ce sont des Reli-
gieux, et des Religieux dont le Superieur, homme d'obeis-
sance le premier, est ecoute et suivi. 
La nature du sujet se ressent de la moderation des 
caracteres. 
Toutefois, sous ce rapport - qu'on nous permette 
cette remarque incidente - comme ces Messieurs du 
.Saint-Esprit ont a leur actif certains mouvements de 
genereux emportement, nous reconnaitrons que ces Mes-
sieurs du Saint -Esprit sont d:une etoffe dramatique plus . 
riche que les Peres du Saint-Creur-de-Marie. 
II reste,. pour justifier cette hardiesse, et excuser Ies 
defauts de cette composition, que "Ia famille spiritaine 
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trouvera dans ce petit drame intime, en un cadre de vie, 
Ia reconstitution d'un des episodes les plus mouvementes 
de son histoire. 
Dans cette jonction de nos deux Congregations, comme 
au confluent de deux rivieres, il y eut un certain remous 
dans les eaux. C'est Ia que commence le drame. 
De gran des ames, celle surtout de notre Venerable 
Pere, ont ete amenees par Ia a exprimer leur foi, leur 
noblesse, leurs espoirs; d'autres, leurs craintes, leurs 
doh~ances. Ce sera Ia trame de cette intrigue. 
Pour nous, Missionnaires, emportes sur le grand fleuve 
qui a re((u ces deux courants, cette page nous fera voir 
quels ecueils ont ete evites du fait qu'un seul pilote tenait 
Ia barre, quelle habilet e et quelle sfirete furent dispensees 
par le pilote au temps des grandes tempetes de Ia poli-
tique d'Emile Combes, quelle reconnaissance enfin nous 
devons au Saint-Esprit et au Saint Creur de Marie de nous 
avoir portes aujourd'hui en haute mer sur les vastes 
etendues de I' Apostolat. 
L'auteur n'oublie pas et demande a son auditoire de 
penser que le meilleur de cet ou.vrage etant du a la 
documentation exploitee, nous avons a remercier le 
R. P. Cabon, qui a bien voulu la fo urnir . . En retour, 
que le Saint Creur de , Marie no us conserve le cher Pere 
pour les autres travaux que nous esperons de sa patience, 
de ses talents et de son grand amour de la Congregation. 
H. G. 
Les P epinieres - Avranches, juin 1948. 
* 
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ORINEL, Etudiaht de ThCologie a otre-Dame-du-Gard. 
ARRAGON, 
La scene est a Paris, au Jer Acte, dans la salle capitulaire des 
Messieurs du Saint-Esprit ; au 11° Acte, dans Je Salon prive de 
M. Monnet, superieur de la Congregation, a la Maison du Seminaire 
de Paris. 
Aout-Septembre 1848 . 
. ,
PRELUDE 
ORAISON DU PERE LIBERMANN 
(A genoux, dans son oratoire, ou a La Chapelle de Notre-Dame-
du- Gard. Eclairage reduit et approprie a l' heure de La journee. 
A l'aube.) 
Sagesse de mon Dieu, qui menez a vos fins, 
Avec force et douceur, les reuvres des humains, 
J 'adore les decrets de votre Providence, 
Je soumets ma raison a votre Intelligence; 
J'abandonne mes vreux a votre bon plaisir, 
Et mes fa~ons de voir, de faire et de sentir. 
Le fardeau, chaque jour, me pese davantage 
Ne m'en dechargez pas. Donnez-moi le· courage. 
J e suis bien fatigue : pour autant de travaux, 
Donnez.::moi volre paix et j'aurai le repos ... 
(silence) 
Pauvre homme que je suis, n'est-il pas temeraire, 
'N'est-il pas fou, que j 'entreprenne cette afiaire ! ... 
Fonder, grandir encor, quand cette maison-la, 
Q'ue je gere pour vous, me pese tant deja! .. . 
' (silence) 
Mais, vous le voulez done 1 ... (1) Oui, les ames pai:ennes 
Ont coil.te votre sang ... Oui, Satan et ses haines 
Ravagent votre amour ... Oui, vous avez tant fait 
Que notre don est nul tant qu'il n'est pas complet 1. .. 
Je vous aime et je veux etendre votre regne, 
Et je veux les moyens que votre amour m'enseigne. 
Il faut, dans notre Afrique, ou sont vos serviteurs, 
Pour grandir les travaux que s'unissent les creurs : 
Deux Ordres separes ont voue leurs apotres 
Aux memes fins des interets qui sont les Votres : 
(1) On sait que lc V. Pere ne se decida a la Fuston que parce qu' il y vit 
clairement la volonte de Dieu. 
\ 
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Esprit-Saint, Dieu d'amour, afin de mieux servir, · 
Qu'ils apprennent de vous les moyens de s'unir l 
(silence) 
Je compte mes soucis, les uns plus que les autres : 
Hai:ti qui se ferme et qui n'a plus d'ap6tres, 
La Guinee ou l'on meurt, dispute au Senegal, 
Defiance a 'Bourbon, crainte au Pere Laval 
Que l'on change de nom ... Et toujours sans nouvelles 
De l' Australie ou s' eternisent les querelles ... 
Si loin! Comment traiter des usages, du droit? ... 
(silence) 
A mes freres aimes, tous les travaux. A moi, 
Toute rna nullite, toute mon impuissance. 
lls ont tout le merite et toute la soufirance (1). 
Je n'ai gue le regret de n'etre pas des leurs : 
Qu'il compte, au moins, Dieu bon, au prix de leurs douleurs l 
(silence) 
Un probleme de plus, enfin, me sollicite. 
Il presse. Vous voulez qu'il se regie au plus vite. 
0 mon Dieu, me voici - remplissez-moi de vous 
Et votre serviteur est pret pour d'autres coups. 
Que s'il faut, 6 Sagesse, a votre Providence 
Que je sois !'instrument de cette accommodance, 
Ne craignez pas, tranchez, bn1lez, ecrasez-moi : 
Je ne suis rien. Vous etes tout, Jesus, mon Roi. 
0 piete du Fils, 6 Volonte du Pere, 
Comme la plume au vent, que mon arne Iegere (2) 
Vole, au gre de !'amour, en toute liberte, 
. Fidele et sans partage, a Votre Volonte. 
(silence) 
Amour qui tient unis, dans !'essence eternelle, 
Le Pere au Fils, et, dans l'etreinte maternelle, 
La Vierge a son Enfant qu'Elle a con<;u de Vous, 
Pour les unir, rendez nos creurs humbles et doux. 
Faites qu'a nos regards votre lumiere brille, 
Faites que le foyer de !'antique famille 
Qui porte votre nom, nous re<;oive en ce jour 
Dans !'union sans laquelle il n'y a pas d'amour. 
(1) Ce sont Ies pro pres paroles du V. Pere. Cf. Noles el Documents, T. XIII, 
p. 404. 
(2) Cette expression se retrouvc dans le Commenlaire de saint Jean, 
2° edit., p. 89. 
ACTE PREMIER 
« Negotium istud unionis » (1). 
Salon d 'honneur du Semina ire du Saint-Esprit, a Paris. Un e 
table rich e. Encrier. P lum es (d'oie) . D es fauteuils. Ameuble-
ment confortable et de luxe. Une bibliotheque. On attend 1\Ion-
sieUl' Libermann. 
L e 24 aout 1848 (2). 
(1) • Negotium istud unionis • et • Cessante ex nunc • mis en exergue a 
chacun des deux actcs, sont les termcs memes dont se sert Ia Propagande 
dans ses lettrrs du 26 septembre 18.J8, pour regler le mode de Ia Fusion. 
Ces paroles resonnent t res bien le sens general des deux actes : negotium 
istud, ce fut en eiTet une affaire laborieuse, parce que ni les uns niles autrcs, 
sauf leV. Pere, ne voyait :'1 quoi on aboutirait dans le detail. 
• Cessante ex nunc •. Ce mot parut tres dur aux 1\lM. du Sain t-Creur-de-
Marie, pour qui Ia decision de Ia Propagande fu t a Ia fois un arret de mort 
et un arret de Yie : de mort parce que leur Congregation cessait d 'Ctre; de vie, 
parce qu'elle infusai t un sang nouveau a Ia Congregation du Saint-~sprit : 
Nisi granum frumenti mortuum jueril. · La Congregation du Saint-Creur-de-
J\1arie ressuscita it sous un autre nom, dans un autre cadre. 
(2) Lc 1 •• acte a lieu le 24 aout. Ce jour-!:\ en eiTet fut signe !'accord de Ia 
Fusion par les deux Superieurs. Les discussions qui menerent a cct accord 
avaicnt commence ,\ Ia premiere rencontre des deux Congregations, a Ia 
Vigile de Ia P entecote, 10 juin 1848. II fallait les grouper ici, sous Ia date 
du 24 aout, pour qu'on eut une vue d'ensemble sur les difficultes auxquelles 
se heurta Ia Fusion. 
II en est de meme de Ia presence a Paris de i\li\l. Schwindenhammer et 
Lannurien; ils passercnt au Saint-Espri t apres le 15 aot'lt ct avant le 19 de 
ce mois. Lc V. Perc y arriva le d imanche 20. 
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SCE N E 
MM. GAULTIER, HARDY, LANNURIEN, 
SCHWINDENHAMMER 
(Ces Messieurs enireni en parlanl.) 
Premier groupe. 
l\I. GAULTIER. 
J e vous comprends fort bien : chaque groupe converge 
Vers son pOle d'amour : vous, c'est la Sainte Vierge (1) 
Qui vous donna son Coour ; nous, c'est le Saint -Esprit 
Qui nous a pris le notre. Un nom ... 
l\1. LANNURIEN. 
Le nom suffit 
Quand ce nom est le coour de la Vierge Marie. 
M. GAULTIER. 
Mais il suffit a Dieu qu'on l'aime et qu'on le prie. 
l\1. L ANNURIEN. 
Certe, il ne s'agit pas de lui manquer de foi 
Quand le rappel d'un nom peut nous mettre en emoi, 
( concilianl) 
Pas plus, je veux le croire a vous l 'entendre dire, 
Que l'Esprit-Saint jamais ne cessera d'instruire, 
De proteger les fils qu'il s'est donncs un jour, 
Parce que le nom change au contrat de l'amour. 
(1) Mi\I. Lannurien ct Scllwindenharnmer redoutent Ia Fusion qui Jes 
privera, pensent-ils, de leur devotion au Saint Cceur de i\Iarie. Ils ne veulent 
pas assister a Ia reunion prevue pour ne pas s'engager, cf.N. el D. X, p. 401 s. 
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M. GAULTIER. 
- ous ne changerons pas de nom, Monsieur, ne fut-ce 
Que par un point d'honneur a parer une astuce. 
M. LANNURIEN. 
Oh! Ce n'est pas ainsi ... 
M. GAULTIER. 
C'est ainsi, par rna foi, 
Qn'on trame de nons mettre hors chez nons, hors Ia loi I 
SCENE II 
LES MEMES 
MM. HARDY, SCHWINDENHAMMER 
Deuxieme groupe. 
M. GAULTIER. , 
C'est d'ailleurs ce ·qu'en pense et que ponrra vous dire 
Monsieur Hardy. 
M. HARDY (se prisenlant). 
Voici. 
lVl. SCHWINDENHAMMER. 
Nous venons nous instruire, 
Messieurs. C'est la raison de notre rendez-vous, 
(regardanl le P. Lannurien) 
Celle aussi de garder pour nous le ton plus doux. 
Peut-etre, -a no us entendre, allez-vous reconnaitre 











D'un accord? ' Et quel sens a-t-on deja donne, 
Mes bons Messieurs, a cet accord si nouveau-ne? 
M. GAULTIER. 
(a M. Schwindenhammer) 
II serait comme vous de la derniere mode ... (1 ) 
M. HARDY. 
Bien unilateral, comme dirait le Code ... 
M. GAULTIER. 
Et temeraire· autant que la << substitution ». 
M. HARDY . 
Ou la << fusion n, sans doute? 
M. GAULTIER. 
Avant la « confusion )), 
M. SCHWI NDENH AMMER. 
Permettez-nous, Messieurs, d'exposer notre affa ire. 
Nous arrjvons, vous le savez, du Seminaire 
Notre-Da me-du-Gard, sur !'invitation 
De nos deux Superieurs. Nous avons la mission, 
Sans plus, d'accompagner un maitre responsable, 
Traitant, je le veux bien, d'un point considerable. 
Ce qui ne veut pas dire, il faut l'entendre bien, 
Que nous sommes ici, le Pere Lannurien 
(I) C'est-il-dire comme votre toute recente Congregation, d'un genre peu 




Et moi, deja gagnes aux fins de l'entreprise. · 
Le projet suppose n'est pas celui qu'on vise. 
J 'ose meme avancer que nous prenons sur nous 
De depasser l'objet de notre rendez-vous : 
- Que Ia Vierge Marie a nos vamx secourable 
Veuille ·bien nous garder de nous rendre coupable! 
En secret de Monsieur Libermann, nous venons 
Devancer l'entrevue et prendre nos le<;ons 
De vous, les plus autorises a nous instruire. 
II nous semble certain qu'a vous entendre dire 
Les motifs personnels de votre jugement, 
Le notre aura bientot trouve son fondement. 
En tout, les creurs ouverts ont la bonne maniere 
De mettre la question dans sa pleine lumiere, 
Quitte, ensuite, a laisser l'entretien essentiel 




C'est trancher net I On parle I On se conseille! 
M. H ARDY. 
Qui nous donne sa foi recevra la pareille. 
M. LANNURIEN. 
Les conseils, n'est-ce pas? valent mieux que Ie bruit. 
M. GAULTIER. 
_ Nous sommes attaches au nom du Saint-Esprit, 
Vous etes devoues au Saint. Creur de Marie. 
M. HARDY. 
Dans ce cas,. a quoi bon poursuivre Ia partie? 
(aux Messieurs du Sainl-Cceur-de-Marie) 
Au surplus, vous dirai-je au nom de cette union 
,• 
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Dont vous avez dessein de faire une fusion, 
Vous risquez fort de perdre et la vOtre et la notre 
A bifier votre nom pour en chercher un autre. 
J e vais plus loin et dis : si vous avez la paix, 
~e venez pas chez nous, nous ne l'avons jamais. 
M. GAULTIER. 
Confrere, c'est aller trop loin dans la franchise. 
M. HARDY. 
N'a-t-on pas decide qu'on la t rouvait de mise 
A partir de !'instant oil vous faisiez l'honneur, 
Vous-meme, a ces Messieurs, de lire en notre cceur? 
II faut me decharger d'un secret qui me brule : 
Monsieur Monnet est jeune. II n'a pas la formule 
P our gouverner les gens quand ils ne sont que six : 
L'aura-t-il plus quand ils seront soixante-dix? 
Car avant de mener, de gouverner les autres, 
Le monde delicat des levites ap6tres, 
Convient-il pas, Messieurs, que ce gouvernement 
S'applique a soi d'abord en son commencement? 
Or, notre Superieur, excusez, cher Confrere, 
N'a pas jusqu'a present montre le savoir faire. 
Voici trois ans passes, de Saint-Paul de Bourbon (1) 
II part, etant pasteur, avec Monsieur Dalmond, 
Et choisit de se faire enfant de Saint Ignace. 
Premiere indecision. II echoue et repasse 
A l'Ile de Bourbon. Un vent souffle a nouveau 
De Bourbon vers !'Europe. II reprend le bateau 
Deuxieme indecision - et voit le Pape a Rome 
Deuxieme echec. Pie Neuf dit au cher homme 
(1) Se souvenir ici que M. Monnet fut nom me cure de Saint-Paul a Bourbon 
-en juillel1843, que deja en janvier 1845, apres dix-huit mois, il est decide a 
a bandon ner sa paroisse pour suivre M. Dalmond a Madagascar, qu'il accom-
pagne M. Dalmond et les Jesuites dans leur expedition malheureuse de Ia 
Baie de Saint-Augustin (aoilt -sept. 1845); qu'il en revient en octobre 1845; 
qu'il entre alors chez Ies Jesuites comme novice; qu' il passe en France pour 
fa ire son noviciat, 1846; qu'il retourne a Bourbon sur l'ordre re~u du Pape 
Pie IX .en j anvier 1847; qu'il debarque dans I'Ue en septembre suivant et 
en est chasse par une emeute, a Ia fin de ce m~me mois de septembre. 
r 
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Que sa place est avec ses freres de Bourbon. 
Alors, un nouveau coup de barre et d 'aviron! 
Le vent souffie de l'Est : il remet a la voile 
Et croit a Saint-Denis qu'une nouvelle etoile 
A brille dans son ciel. Il va : nouvel echec. 
Mais cette fois une emeute se leve avec 
L'etoile, et pour ·cette t roisieme tentative, 
C'est un troisieme echec qui !'attend sur Ia rive. 
Comptons : c'est trois departs, trois faux pas, total net, 
Qu'il faut marquer a l'avoir de Monsieur Monnet. 
Pour soigner ou guerir de ses fugues notre homme, 
Pensez-vous qu'il en faut ajouter a Ia ·soinme? 
M. SCHWI NDENHAMMER. 
Nons trouvons nature! que votre Superieur, 
Dans sa charge, ait compte quelques moments d'humeur. 
Le creur ardent produit un devouement fidele 
"Et lui donne, Monsieur, ces mouvements de zete. 
M. LANNURIEN . 
D'ailleurs s'il advenait que le projet d 'union 
Dut se realiser pour Ia Congregation, 
J e crois qu'on prendrait soin de chercher pour l'elire 
L 'homme choisi de Dieu qui sache nous conduire. 
lVI. GAULTIER. 
Nous y sommes venus. C'est la, mes bons Messieurs, 
Que nous comptions vous voir arriver en nos lieux. 
« L'homme choisi de Dieu )) ! ! ! « qui sache nous conduire )) !. .. 
Que j'aime en verite, le mot (( il faut elire ... )) 
Et quel homme de Dieu, faut-il elire bien 
Qui sache nous mener, s' il n'est libermannien, 
Ou Libermann lui-meme? 








Des explications qui vont sans fard, sans ruse, 
Loin d'un monde entache du virus gallican, 
Demander leurs raisons tout droit au Vatican, 
Plus loin que nous, gens de la Seine ou ·ae Ia Somme, 
Plus loin que Saint-Sulpice, a Rome, dis-je, a Rome I 
M. L ANNURIEN . 
A Rome? Au Vatican? Monsieur, rious e1  venons. 
M. G AUL T IER. 
Vous en venez? Et nous, Monsieur, nous y restbns, 
Esprit et creur, laissant aux autres le voyage (1) 
Que l'on fait pour la lettre ou pour le patronage. 
M. L ANNURI EN. 
Permettez. Quand Monsieur Libermann ... 
M. GAU LTIER. 
C 'est bien lui 
L'obstacle que l'on voit au projet d'aujourd'hui. 
Aussi permettez-nous encor cette franchise : 
Vous parlez d'elections, il fa ut que l'on vous dise, 
Dans un temps oil partout le pouvoir regalien 
Contre Rome a dresse son orgueil cesarien : 
Assez! Coupons le souffie, au sein de notre Eglise, 
Au moindre courant d 'air qui la gallicanise I 
Dites-moi, dites-nous, Messieurs les Libermann, 
Combien de ceux venus de Saverne ou de Thann, 
Ont passe par Issy sans perdre !'habit ude 
(1) On fait le voyage de Rome, c'est-a-dire on se reclame de Rome pour 
la Jettre, comme d 'une enseigne commode qui n'engage a rien ou comme 





Des (( Lequeux ll, des (( Bailly ll, peuplant leur « Solitude )) (1), 
Et sans porter perruque autour du Trianon (2), 
N'ont pas garde Bossuet pour Code en Droit Canon? 
M. SCHWINDENHAMMER. 
J e pro teste. 
M. GAULTIER. 
Allons done ! 
M. ScHWINDENHAMMER (indigne). 
Laissez-nous la reponse. 
l\I. GAULTI ER. 
A defendre un coupable, on biaise ou l'on s'enfonce. 
M. SCHWVI NDENHAMMER. 
J'admire que l'on ait decide d'etre franc 
Et que, dans ce proces, ce soit au meme bane 
Le meme accusateur qui seul monopolise 
Et toute la parole et toute Ia franchise. 
M. LANNURIEN (a M. Gaultier). 
Vous dites? Gallican? Qui done? Monsieur Olier (3)'? 
Que je sache, pas plus que le Pere Gaultier, 
Si la chose en son t emps n'etait pas inventee 
E t que de votre temps la voila perimee. 
(1) M. Lequeux, vicaire general de Paris, vit mcttre a I' Index son Cours 
d~ droit canon en 1850, mais M. Gaultier l'avait condamne depuis Iongtcmps, 
cf N .-D., X III, p. 312. - Le cours de ThCologie de Bailly, adopte dans 
plusicurs seminaires de France, fut egalemcnt inscrit a !' Index en 1852. 
Cette double reprobation fut un triomphe pour M. Gauthier. 
(2) Allusion au costume des Gallicans qui portaient perruque, et a leurs 
r.::lations avec Ia cour de Versailles sous !'Ancien Regime. 
(3) l\I. Lannurien, comme leV. Pere, a fait son seminaire a Saint-Sulpicc; 
il vcnge ses maitres du rcproche de gallicanismc : scs maltres sui vent l\I. Olier, 




l\1. GAULTIE R. 
(saulant a sa bibliolheque) 
Voulez-vous que je tranche en moins d'un tournemain, 
Toute Ia question par un auteur romain? 
Qui voulez-vous? De Saint-Alphonse ou de Perone? (1) 
( il lire les liures el les montre) 
La Bulle « Unam Sanctam >> ou le '' Pape a Savone ))? 
(ll laisse epars sur la table, el ouuerls, les liures, au fur el a 
mesure qu' il les a monlres). ' 
Au choix. J'ai le traite de Lequeux mis a sac, 
'' L'Histoire de -l'Eglise )) entiere de Rohrbach. 
l\1. ScHWINDENHAMMER. 
11 restera toujours, malgre qu'on le difiame, 
Que Monsieur Libermann nous a donne son arne 
Et que, pour le defendre, il faut aller moins loin : 
Le Pape l'a beni, le Pape est son t emoin. 
(1) M. Gaultier repond en citant les auteurs en vogue en 1848 qui denoncent 
le gallicanisme : Saint-Alphonse et le P. Perone; dont le gallicanisme est 
une reali te en 1848. 
Puis il remonte aux origines : Ia bulle Unam sanclam de Boniface X III 
a condamne Je galiicanisme aval)t Ia lettre (1302) contre le roi P hilippe le Bel, 
en procla mant que le Pape a pouvoir sur Je tempore! des roi s. - II stigm2-
tise le gallica nisme par ses execs : Le Pape a Savone ne semble pas le titre 
d'un ouvrage sur Ia captivite de Pie VII; le P. Gaultier a jete sur Ia table 
unlivre ou !' on parle de Ia eapt ivite du Pape, comme sera it Ia Vie de Pie V 11, 
par Artaud en 2 volumes, qui parut en 1837 et que i\1. Gaul t ier ne pouvait 
manquer d 'avoir a sa disposit ion. - On sait que Rohrbacher, dans son His-
loire de I' Eglise Universelle, s'est donne pour tache de poursuivre, a travers 
les siecles, t outes les m anifestations qui, de pres ou de loin, t en dent a ruin< r 
l'autorite du P ape. · 
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SCENE Ill 
LES MEMES. M. WARNET 
lVI>WARNET (1). 
Secretaire et portier .. . Tout a la fois m'arrive ... 
Je re<;ois. Je conduis ... 
(saluanl) 
:\Iessieurs, ce qui me prive 
Du plaisir de vous voir. 
M. LANNURIEN. 
(a M. Schwindenhammer) 
Excusez mon retard. 




(a M . L annurier:z) 
Mais. non pas resigne. 
M. WARNET (aux PP. du Sainl-Cceur). 
Nous vous gardons la nuit? 
M. LANNURIEN (au P. Warnel). 
Nous sommes de passage. 
(1) M. \Varnet, apres avoir mis des conditions assez severes a Ia Fusion, 






M. \ VARNET. 
Votre Superieur arrive de voyage. 
M. SCH WI NDENHAMMER. 
Pere Lannurien, je croi.s, c'est le moment, 
De poursuivre le no.tre., 
M. H ARDY. 
Attendez, maintenant 
Que votre Pere est ·ra. venu pour vous entendre. 
M. ScHWINDEN HAMMER. 
A quoi bon si jamais l'on ne peut se comprendre. 
M. LANNURIEN. 
Trop de points sont restes differents des l'abord 
Pour qu'on puisse si tot se retrouver d'accord. 
M. H ARDY . 
Mais nous al1ons parler. 
M. ScHWINDENHAMMER. 
Nous ne faisons rien d'autre. 
M. GAULTIER. 
Nous eclairons un cas. 
M. SCHWINDENH AMMER. 
v ous embrouillez le notre. 
M. L ANNURIEN. 
Nous y voyons moins clair a force d'eclairer. 
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M. SCHWINDENHM1MER. 
Nous perdons tout espoir a vouloir esperer. 
On ne raisonne pas : on combine, on calcule. 
On cherche la lumiere, on trouve un feu qui brule. 
Comment dans un assaut qu'on mene d'un tel feu 
Trouver place, Messieurs, a Ia gloire de Dieu? 
M. LANNURIEN. 
Le Pere Libermann a son tour peut. reprendre 
"Le cours de la dispute. Il aura, pour !'entendre, 
La grace que sa charge obtient de !'Esprit-Saint : 
Nous sommes trop peu sur·s pour aider son dessein. 
(ils ·reprennent leurs sacs de voyage) 
M. SCHWINDENHAMMER. 
Nous gardons le chemin de la route suivie. 
M. L ANNURIEN. 
Sous la garde toujours du Saint Creur de Marie. 
M. \VARNET. 
Vous partez quand voici tous les membres presents? 
M. SCHWINDENHAMMER. 
Nous prions Dieu que la paix soit a ses enfants. 
SCENE IV 
LES M~MES. Moins ~I.t\1. SCHWINDE HAMMER 
et LANNURIEN 
M. HARDY. 
A qui la faute? 
M. GAULTIER. 
A qui? C'est moi qui le demande. 
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M. HARDY. 
J'ai dit la verite. Qui done l'aime, l'entende I 
Elle ne vous plait pas? Devais-je la cacher 
A qui doit la coimaitre et qui vient la chercher? 
. M. GAULTIER. 
Pen~ Warnet, "jugez s'il est bon de tout dire : 
Lorsque nous sommes six, j~ste de quoi suffire 
A trainer notre vie en Congregation, 
Ou pour ne pas mourir plutot d'extinction, 
Convient-il de saper l'autorite d'un Pere 
Devant des intrigants de famille etrangere? 
M. HARDY. 
Pere Warnet, entendez-moi : quand on nous vient 
D'une fa.mille sceur exposer tout le bien 
Que gagnerait la notre a ce que l'on s'unisse, . 
Convient-il de ne voir que torts et que malice 
Dans !'auteur de ce bien, un homme juste et bon, 
Proposant le projet qui vise a cette union? 
M. WARNET. 
Vous me voyez perplexe a juger entre freres. 
Que me demandez-vous, quand nous avons nos Peres? 
M. GAuL:rmR. 
Quand on voit ce qu'on veut I 
M. HARDY. 
On juge comme on peut. 
M. WARNET. 
(allant de la fenetre, ouvrir la porte) 
Les voici tous les deux qui viennent en ce lieu. 
Le moyen, dites-vous, Messieurs, de nous entendre? 






LES M~MES, MM. LIBERMANN et M. MONNET 
M. MONNET (enlran"t). 
Et sans plus rien 'attendre ... 
(etonne) , 
J 'esperais' le conseil au complet. Aurais-je omis 
L'heure oil je desirais de nous voir-reunis? 
· (au P. Libermann) 
Pere? Vos assistants? 
M. LIBERMANN. 
Simple retard sans doute. 
l\1. HARDY. 
Ces Messieurs ont passe. 
M. LrBERMANN (surpris). 
J e les ai mis en route. 
M. G AULTIER. 
De fait, ils sont venus. Nous les avons re<;us. 
Mais tous deux nous ont dit qu'ils etaient attendus 
Dans leur famille et sont partis, l 'un pour l'Alsace, 
L'autre pour la Breta·gne. 
l\1. MbNNET. 
(a M. Libermann) 







Personne. Je suis seul. J 'en conviens, c'est bien peu 
Pour une reuvre si chere a la gloire de Dieu. 
M. MoNNET. 
Les enfants sont partis. Il nous reste le P ere. 
M. LIBERMANN. 
J e comptais t ant sur eux! 
4 
lVI. MoNNET. 
Traitons sans eux !'a ffaire. 
(presentant ces M essieurs) 
Avec Monsieur Warnet, Messieurs Hardy, Gaultier. 
Chers Messieurs ! 
M. LIBERMANN. 
(saluanl) 
(poignee de main) 
M . M oNNET (tenant par les bras MM. Hardy el Gaullier) . 
Mon Pere. 
Mes deux bras. D'un devouement entier ... 
MM. GAULTIER, HARDY. 
(saluant, au P. Libermann) 
M . MoNNET (continuant) . 
... Tels, quand l' ouvrier se rarefie 
Que par leur zele actif l'reuvre se multiplie. 
Si l'on n'a pas le nombre, on a ce que l'on a. 
Lg qualite vaut mieux. Vous connaissez l'etat, 
Devant le Droit civil et le Droit de l'Eglise 
De nos membres elus. Une classe est admise 
Aux vreux tels que suivis dans la Congregation. 
Une seconde classe a re<;u Ia mission 
De travailler de pair, mais sous une autre regie. 
La nature n'a pas admis au rang de l'aigle 





Mes devanciers ont cru servir meme dessein 
En laissant libre choix de garder leur fortune 
A ceux de ces Messieurs qui Ia croient opportune, 
Pour des contrats d'achat ou de vente en mission, 
Sans s'ecarter des fins de Ia Congregation. 
Je dois vous I' assurer : j 'ai senti des entraves 
A pratiquer, aupres de mes pauvres esclaves 
De Saint-Paul, a Bourbon, cette apre pauvrete 
Qui fait que, dans le zel~. on marche a pas compte. 
Bien que je reconnaisse un' danger a l'aisance, 
Quand elle va de ·pair avec Ia jouissance ... 
- -Ah l que de souvenirs sur ce point douloureux l -
II n'en est pas mains vrai que .donner rend ht:ureux, 
Que si jouir pour soi ne fait pas des apotres, 
II faut pourtant des biens pour en donner aux autres. 
C'est Ia, je crois - et ces Messieurs seront d'accord -
Le point de resis.tance a resoudre d'abord. 
M. HARDY. 
J'en vois un autre. 
M. GAULTIER. 
Et un _ troisieme. 
l\11. MONNET. 
La parole, 
_ S'il vous plait, a chacun, sera suivant son role. 
(faisanl signe a M. Gaullier) 
Notre Assistant. 
M. GAULTIER. 
Au Saint-Esprit, on fait etat 
De deux ans, jour pour jour, a notre Noviciat. 
Au Saint-Creur-de-Marie, il suffit d'une annee : 
L'autre par la ferveur, sans doute, est suppleee. 
M. HARDY. 
Le Pape en a juge. Le Pape veut un an (1). 
Vouloir en discuter, c'est etre gallican. 
(I) Les Constitutions de Ia Congregation approuvees par Ia -Propagande 
en mars 1848, tout en maintenant les deux ans de Noviciat, laissent au 




M. G AULTIER. 
J e voudrais bien savoir, d'Olier ou de P eronne, 
D'oit me vient cet avis que ce Monsieur me donne.' 
M. HARDY. 
De quelqu'un au-dessus du Concile et du Roi. 
M. GAULTIER. 
Eclairez-nous, Monsieur, d~ ·qui? 
M. H ARDY. 
De qui de droit {1). 
M. MoNNET. 
En verite, Messieurs, le debat, jusqu'a l'heure 
S'est mene dans la paix. Faisons qu'il y demeure. 
Mais voici le _moyen - pom·rait-on mieux choisir? 
C'es t, Monsieur Libermann, de nous entretenir. 
M. LIBERMANN. 
Dieu nous garde, Messieurs, de traiter en ce jour 
D' interets etrangers a ceux de son amour! 
Pour rna part, je rends grace, en cette heure benie; 
Combien I au Saint-Esprit, au Saint Creur de Marie, 
De m'avoir obtenu ce que depuis lmit ans 
Je leur ai dema nde de mes vreux supplian ts : 
Une rencontre oil nous aurions cet avantage 
De nous entretenir d 'interets en par tage : 
D'un peuple en servit ude, un monde desole, 
Oille sang de J esus n'a pas encor coule. 
Nous n'avions poinL trouve de point qui nous unisse 
(1) La rcponse de M. H ardy est un faux fuyant dont il etait coutumicr. 
Le 7 novembre 1844 il avait ete renvoye de Ia Congregation, parce que 
- entre autres mot ifs - • depuis longt emps il en avait appele plusieurs 
fois dans nos assemblees a qui de droit, sans vouloir indiquer l'autorite qu' il 
invoquait, mais nous marquant assez par ses paroles qu' il ne reconnaissait 





Autre que Ies travaux d'un commun sacrifice. 
C'etait deja beaucoup. Ce n'etait pas assez, 
Si l'on songe aux bienfaits qu'oR eut realises, 
A joindre nos efforts, a "meier nos sueurs, I 
Dans Ia communaute de Ia regie et des creurs. 
Je voyais, ·dans mes vreux, Dakar, Bourbon, Maurice, 
Ouvrir Ie' continent, y porter ieurs premices ... 
Vous voulez bien, Messieurs, m'entendre.l' exprimer 
C'est done deja, des le debutJ nous rencontrer. 
Pourtant je considere, a traiter de la chose, 
Que des details precis serviront mieux la cause. 
- C'est Monsieur Lowenbruck, nous d'entente avec lui,-
Qui, ·pour traiter l'accord, est a Rome aujourd'hui -
Laissons le soin au Nonce eta la Propagande 
D'elire un Superieur selon notre .demande. 
Reservons aujourd'hui, pour un autre debat, 
Ce qui doit.concerner le temps du Novicl at. 
Et voyons, ce matin, mais avec insistance 
Ce que je crois, pour Dieu, de premiere importance; 
Le besoin qui nous fait une necessite 
D 'admettre en nos statuts Ie vreu de pauvrete. 
II est, a mon avis, la colonne maitresse 
Qui porte la maison. II est, par sa rudesse 
- Apparente bien plus que reelle en son fond -
Le critere assure de l'ap6tre en mission. 
Ayant abandonne ses parents, sa patrie, 
S' il garde son argent, il conserve l'envie 
De se reprendre un jour apres s'etre donne : 
En gardant son argent , il ne s'est pas quitte. 
Comment peut-il aimer Dieu d 'un amour extreme 
· Et les Noirs qui sont nus et la pauvrete meme, 
S'il garde, entre ces deux amours, celui de l'or, 
Sans que son arne cede a cet autre tresor? 
Quant au titre a donner a cet ordre nouveau, 
Pourquoi chercher? Pourquoi changer? Le votre est beau. 
J e ne cacherai pas que le Creur de Marie 
Fut et sera toujours mon amour et rna vie. 
Mais, puisque nous serons ensemble a nous aimer, 
J esus ne veut-il pas ainsi nous signifier 
Que l' on conserve joint, darts la famille unie, 






lVI. MoNN ET. 
(sen·anl la main a M . Libermann) 
Force, droiture, amour, justice et charite, 
Autant de biens dont est faite la verite .. . 
Mon Pere, vous avez tant de bonte dans l'ame 
Que ce que vous voulez c'est Dieu ·qui 1e reclam~. 
M. HARDY • 
. En un seul vous~·eglez tous l~s cas a la fois. 
lVJ. .WARNET. 
Et la raison du creur et le code des lois. 
lVI. LIBERl\IANN. 
Je ne veux pourtant pas qu'un sentiment trop tendre 
Nous donne l'illusion deja de nous entendre. 
M. GAULTIER. 
II est vrai. C'est a tous que nous ferions du tort 
Si par raisons de creur nous regions cet accord. 
M. LIBERMANN. 
J esus veut cette union. 
M. MoNNET. 
Nous la voi.llons de meme. 
M. LIBERi\IANN 
(Les mains dans la pose de l'oranle, sans affectation) 
Que la gloire en revienne a Jesus qui nous aime ! 
(simplement) 
Il resterait trois points a regler au debat : 
Celui du Pere Hardy ... 
M. }:IARDY. 







(s' inclinanl vers M. Hardy, en signe d'assenlimenl. Puis a lous) 
Le second po"int : que les sujets soient du meme ordre : 
C'est le bien de !'union qui nous en fait un ordre. 
Quant au dernier projet, il sera negatif : 
Ce serait qu'on laissat a chaque membre actif 
Present au Saint-Esprit, la libert e de vivre 
Selon l'ancienne loi qu'il a choisi de suivre. 
Si l'on admet, Messieurs, .cette proposition, 
C'est plus qu'un simple accord, c'est deja Ia fusion. 
M . MoNNET. 
Tenons-nous a ce vceu pour conclusion certaine 
D'une entente qu'on veut absolue et prQchaine. 
Messieurs, le voulez-vous? 
M. HARDY. 
Jamais plus qu'aujourd'hui 
l Nous n'avons mieux senti le besoin d'un appui. 
M. WARNET. 
Si !'accord est complet, et que chacun l'exprime, 
Pourquoi ne pas signer cette entente unanime? 
lVI. MoNN ET. 
Allons-y de ce pas. C'est notre commun vceu. 
M. LIBERMAN N. 
L'important est qu'il dure et nous conduise a DietL 
FIN DU PREMIER ACTE 
ACTE DEUXIEME (I) 
« Cessante ex nunc. » 
• Salon parliculier de M. Monnet habite par M. Libermann depuis 
qu'il a ete decide, a la Propagande, que la Fusion etait a faire 
et qu'elle etait deja ag~eee de Rome. 
Salon luxueux t el que M. Liberrhann Je ctecrit lui-meme dans sa 
lettre a M. Le Vavasseur (Tome Dixieme, 1848 - XLV - Noles 
el Documents, page 354.) Potiches sur Ia cheminee de rharbre. 
Pendule et candelabres sur les tapis brodes « en pure Iaine ». 
Aux murs : glace et peintures a l'huile. Petits cadres " aux coins 
sculptes "· . 
Table d'acajou. Encrier ; papier, plumes. 
Fauteuils de cuir. 
Secretaire avec crucifix d' ivoire. 
(Le 17 octobre 1848 dans Ia matinee). 
(1) Le second acte, comme le premier, rapproche des faits separes dans 
le t emps. La reception de Ia lettre de Ia P ropagande (du 26 septembre) 
doit etre reportee it Ia premiere semaine d'octobre, entre Je 5 et le 10; Je 
bref, nommant M. Monnet au Vicarial apostolique de .Madagascar arriva 
quelques jours apres vcrs Ia mi-octobre. La reunion pleniere des membres 
·des deux Congregations est it renvoyer au 22 et au 23 novembre a cette 
reunion M. Monnet donna sa demission de superieur et M. Libermann fut 
elu en sa place. Cette demission et cette election sont une consequence 
n ecessaire de Ia Jettre du 26 septembre et de Ia nomination de l'evequc de 
Madagascar; il convena,it qu'on lcs confondt t dans Je temps avec Ia reception 
et des lettres et du bref. - En fin les aetes accomplis le 22 et le 23 novembre 
avaient eu un pr.elude en octobre- vers le 17, com me il est dit, mais !'elec-
t ion du V. Pere Je 17 octobre etait sans valeur parce que les formalites 
exigees par Ia Regie n'avaient pas ete observees. 
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SCENE I 
MM. ORINEL, ARRAGON 
(Ils preparenl le salon pour le conseil.) 
l\11. 0RINEL. 
Vite, pour tout ranger nous avons un quar~ d'heure 
M. ARRAGON. 
Sans rien casser? 
M. 0RINEL. 
D'abord, la salle interieure : 
Table, tapis, fauteuils. Quan~ aux lustres ... 
M. ARRAGON. 
Ami, 
Les lustres sont pour vous, les potiches aussi. 




Des raisons, qui sont miennes. 
De me garder du verre et de la porcelaine. 
(Il heurle une potiche qui se casse.) 
M. 0RINEL. 
M. ARRAGON. 
Malheur I J e vous le dis : je suis un rustre. 
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l\lf. 0RINEL. 
Pauvre cher Arragon, estimez-vous heureux : 
Vous auriez pu par la les casser tous les deux : 
« Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un pire )). 
lVI. ARRAGON. 





/ l\lf. 0RINEL. 
(regardanl par Ia fenelre) 
Le Pere Superieur 
Est dans la cour. 
M. ARRAGON (resigne). 
(II faut lui dlre mon malheur.) 
Et puis? 
M. 0RINEL. 
Puis, ramasser vos tets. 
lVI. ARRAGON . 
(se penchant sur les debris) 
0 porcelaine ! 
M. 0RINEL. 
Le pire ... est que cette maison n'est pas la sienne. 
M. ARRAGON (ramassanl les lets). 
Mais. Monsieur Libermann n'est pas Monsieur Monnet. 
-36 
i\f. 0RINEL. 




Comme de Ia vaisselle. 
Mais, du bullet. 
M. ARRAGON. 
On reglera !'affaire, 
La maison cha ngeant d'ame et de proprietaire ... 
M. 0RINEL. 
Vite, achevons. 
M. ARRAGON . . 
Ce qui ne vous empeche pas 
De me dire !'objet de tout ce branle-blls. 
M. 0RINEL. 
La reponse est venue. 
lVI. ARRAGON. 
A qui? QueUe reponse? 
M. 0RINEL. 
Mais, de Ia Propag~nde, a Monseigneur le ))"once. 
M. ARRAGON. 
( badin) 











Ou la fusion. 
l\1. ARRAGON. 
Ou la substjtution. 
M. 0RINEL. 




Mais. .. au Cenacle. 
/ M. ARRAGON. 
Un vent de PentecOte! 
l\lf. 0RINEL. 
A renverser !'obstacle l 
M. ARRAGON. 
(se remellanl au lravai[) 
Apres le tapis? 
fii. 0RI NEL. 
La table, logiquement. 
Elle est en acajou. 
M. ARRAGON . 
Tant mieux. C'est moins cassant. 
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l\ll, 0RINEL. 
La, le fauteuil presidentiel. Faisons la place 
Large a Monsieur Monnet. 
(il s'y assied) 
lVI. ARRAGON. 
Devant, je mets, en face, 
Messieurs du Saint-Espr~t : Gaultier, Hardy, Warnet. 
l\ll, 0RINEL. 
Moins Monsieur Lowenbruck. Le Cenacle est complet. 
lVI. ARRAGON . 
Des jouteurs de haut rang. 
M. 0RINEL . 
Le Saint Cceur de Marie 
Avec le Saint-Esprit engage la partie. 
(montrant) 
De ce cot e : Messieurs Boulanger, Lannurien 
Et Briot. 
lVI. ARRAGON. 
ll ne manque personne. 
M. 0RINEL (inspectanl). 
Ni rien? 





LES MEMES, MONSIEUR LIBERMANN 
M. LIBERMANN. 
(joyeux, paternel) 
Laissez ce bois sculpte. Nous n 'en aurons que faire. 
(ll depose sa serviette sur la table.) 
Ah! voyez ces enfants! Ils aiment l'acajou !. .. 
Lequel des deux'? ... 
(il se monlre) 
Des trois, aurait change de gout? 
M. 0RINEL. 
Ce n 'est pas vous. 
M. LIBERMANN. 
C'est Monsieur Arragon? 
l\ll. 0RINEL. 
P eut-etre. 
M. ARRAGON . 
Comment? Les bois, je ne sai~ pas les reconnaitre. 
M. LIBERliiA::-IN. 
Voyez, mes bons enfants - mais disons-le tout bas -
Ce luxe, on me le donne : il est un embarras 
Pour moi, qui ne sais pas me servir de ces choses. 
lVI. ARRAG0::-1. 
(a genoux, devanl M . Libermann) 
Mon Pere, j'ai laisse tomber un vase a roses . . 
• 





La, pres Q.u gueridon. 
M. LIBERMANN. 
Pour !'excuse on choisit son moment : il est,bon. 
Cher enfant, avouez qu'entre nous la richesse, 
Pour nous rester, aurait besoin de plus d'adresse. 1 
Achevez le travail. 
(1\IJM. Orinel et Arragon sortenl el rentreni selon le travail en 
cours. M. Libermann s' inslalle a la table pour ecrire.) 
Nos Messieurs du Saint-Creur 
Vont venir. Moi, vite, a Monsieur Le Vavasseur : 
Encore quelques mots. Je termine rna lettre. 
(se parlant a lui-meme) 
Ce bon, ce cher, c'est le moment de lui soumettre 
Notre regret du Gard et de sa pauvrete. 
(regardanl le luxe qui l' entoure) 
« Si vous veniez me voir, vous seriez effraye. 
(Jl relit. Il ecrit. IL ajoute.) 
cc Mais representez-vous, dans une belle chambre (1) 
cc De vingt-cinq pieds carres, le carreau eire d 'ambre, 
cc La cheminee et son manteau de marbre noir, 
cc Et, sur double colonne, une glace a miroir, 
cc Idem, un canape couvert d 'un velours tendre 
cc D 'Utrecht, comme l'on dit - cependa nt il faut rendre 
cc Justice, - ce velours est tres vieux et tres laid. 
cc Aussi, je pense bien que je le garderai. 
cc Au sud, une commode aupres de la fenetre ... )) 
Cher 'Monsieur Ori;1el, 
(appelanl) 
( I) Le theme de Ia lettre aM. Le Vavasseur n' a rien de fantaisiste, ce sont 
les termes memes dont se ser t leV. Perc dans une lettre du 26 decembre 1848. 





M. LIBERMANN, M. ORINEL 
l\I . LIBERMANN. 
Vous me semblez connaitre 
Les metaux et les bois. Dites, de que! metal, 
·Ce candelabre? 
Merci. 
iVI. 0RrNEL (sans hesiler). 
En bronze. 
M. L I BERMANN. 
Et ce bois? 
l\1!. 0RI NEL. 
lVI. LIBERMANN. 
SCENE IV 
M. L I BERMANN (seul) . 
(il continue) 
<< Du cote nord, une espece de table 
<< En acajou vernis; en bordure, un retable 
<< Avec marbre dessus, qui porte un crucifix 
<< D'ivoire, une pendule d'art sur un tapis 
De santal. 
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« Brode, d 'un noir lustre, le tout en fine laine. 
<< Deux potiches de verre et deux de porcelaine ... )) 
( corrigeant) 
Deux? ... Il faut rectifier ... « Tous des vases a fleurs, 
« Et deux larges candelabres dont les lueurs 
« De bronze, aux reflets d'or, avec chacun neuf branches, 
« Brillent dans le soleil comme un beau livre a tranches. 
« Sur les murs, six tableaux, hauts de trois pieds au moins, 
« Dix cadres plus petits avec dessins aux coins. 
« Aux fenetres, un rideau blanc, un rideau jaune, 
« Dont l'etoffe en madras peut valoir cinq francs l'aune. 
« Dans la chambre a coucher : acajou, marbre blanc, 
« Tables de nuit, et de toilette, et tant et tant 
« De ces machines-la que je n'ai plus de place, 
« Et qu'il faut bien demain que je m'en debarrasse. 
« Dites-moi, puis-je encor, dans la Congregation, 
« Precher le denuement et !'abnegation? )) 
(on entend parler dans la coulisse) 
Mais j'entends que l'on vient. Sainte Vierge Marie, 
C'est l'heure de soufTrir. 
(il appelle) 
Mes enfants, je vous prie. 
SCENE V 
M. LIBERMANN, MM. ORINEL, ARRAGON 




Pere, vous m'oubliez. 
l\1. LIBERMANN. 
Allez a l'Oratoire et tous les deux priez 
Le Saint Creur de Marie avec grande insistance. 
~ (a M. Arragon) 
C'est, Monsieur Arragon, toute la penitence. 
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SCENE VI 
MM. LIBERMANN, BRIOT, LANNURIEN, FRANCO IS 
M. LIBERMANN. 
Je vous a i convoques pour un dernier conseil. 
Messieurs du Saint-Esprit en tiennent un pareil 
Pour reconnaitre entre eux le sens de la demande 
Que Rome a faite au rapport de la Propaga nde. 
Entre nous, du Saint-Cceur, nous !irons cet ecrit 
Et puis nous recevrons Messieurs du Saint-Esprit. 
(developpanl La lellre) 
J 'en arrive, de suite, apres le preambule, 
Au sens de la fusion dont voici la formule : 
« Vestrum nunc erit negotium istud unionis duarum Congre-
« gationum vestrarum, ita proficere ut, cessante ex nunc ea qure 
~ << sub titulo sanctissimi Cordis Beatre Marire Virginis, istius socii 
« et alumni aggregentur Congregationi Sancti Spiritus, ejusque 
« socii et alumni fiant eorum jurium et privilegiorum participes 
« necnon iisdem disciplinre regulis subjecti >l. 
(silence) 
M. BRIOT. 
« Ces·sante .. . nunc >>. C'est clair. 
M. BouLANGER. 
On nous parlait d'accord 
Cette lettre de Rome est un arrH de mort. 
M. FRAN\-01~. 
Une lettre que l'on voudrait ne pas comprendre. 
M. BRIOT. 
Et nons ~ommes venus a ces Messieurs nous rendre ! 




Invites par nos ennemis ... r 
M. LIBERl\IA:-1:-1. 
Allons ! Par charite !. .. 
lVI. BRIOT. 
Non. Nous sommes trahis. 
M. LIBERMANN. 
Ce mot, on me l'a dit et je l'entends redire. 
II est dur. Moins qu'hier je n'y, saurais souscrire. 
Et je tiens pour certain que l'union, Dieu la veut, 
Que nous faisons, Messieurs, la volonte de Dieu. 
M. L ANNURIEN 
Nous perdons tout de droit; de fait, nous cessons d'etre. 
« Cessante ... nunc n. On nous somme de disparaltre. 
lVI. Bou LANGER. 
« Alumni, socii ,, les chefs et les soldats : 
Cest la reddition pure et simple, armes bas. 
lVI. LANNURIEN. 
Nous n'avons 4l.nt prie le Saint Cceur de Marie ... ! 
M. BRIOT. 
Que pour perdre son nom ! 
lVI. FRAN90IS. 
\ Et son cceur I 
M. BouLANGER. 
Notre vie l 
M. BRIOT. 




Jour de deu,il ! 
M. FRAN<;:OIS. 
Tant de vceux I Tant d'espoir I 
Attendre si longtemps pour nous mieux decevoir I 
M. LANNURIEN. 
Nous sommes orphelins. Nous perdons nptre Mere (1). 
:.VI. LIBER.'I1ANN. 
Cela, jamais I 
M. FRAN<;:OIS . . 
Excusez-nous d'etre sincere. 
i\I. LIBER:\1A);::'<. 
Ne no us accablons pas. J amais ce Cceur ... 
l\I. LANNURIDI. 
1 J'ai peur. Qu'avec Ie nom perdu nous ne perdions le cceur. 
(au P. Libermann) 
Mon Pere, pardonnez a vos enfants de dire 
Tout haut ce que votre arne en silence soupire. 
C'est Ia notre tourment. Vous etes desole : 
Notre cceur pres du votre est lui-meme accable. 
Mais comment n'avoir pas une douleur extreme!. .. 
C'est vous qui nous disiez combien il faut qu'on l'aime; 
\ Qu'Elle etait par son nom engagee envers nous 
t 
1: 
A nous donner les soins les plus forts, les plux doux. 
(1) Le P. Lannurien ecrivait en 1853 : • Quant a Ia pcrte de notre nom 
(le Saint-Creur-de-Marie) je crois qu'il est difficilc de nicr que Ia Fusion nous 
a privcs de ce qui etai t un des charmcs les plus attrayants de notre petite 
Congregation du· Sainl-Creur-de-Marie (Quelques pensees"sur Ia mission du 
P. Libermann). 
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Notre histoire est la sienne. Avant notre naissance, 
E Ue nous entoura de cette prevenance 
Qui vous fit preferer son choix a votre choix, 
Son propre nom au nom d' << Institut de la Croix )). 
Vous, devinant alors not re Mere cherie, 
Vous choisites son cmur. 0 Saint Cceur de Marie, 
Faut-il que, nes d 'hier, Vos fils a Vous aimer 
N 'aient eu le temps que d'apprendre a Vous regretter! 
0 temps heureux passes, oil Vous donniez, Marie, 
Votre Cmur a nos cmurs, oil, Votre arne attendrie 
Par notre confiance et noLre amour jaloux, 
Vous repondiez du Ciel que Vous "etiez a nous! 
os freres a Bourbon soufiraient avec courage; 
E n Guinee, ils mouraient avec le doux partage 
Qu'ils ne pourraient jamais se croire en abandon, 
Portes dans Votre Cmur, porteurs de Votre nom I 
Et c'est nous, et c'est Vous, Mere, que l'on separe! 
E n verite, mon Pere, un coup qui desempare 
A ce point la famille oil !'amour est si fort 
N'est-il pas aujourd'hui celui de not re ~orL? 
l\1. LIBERMANN. 
Vous me voyez trouble. Vos peines sont mes peines. 
Les angoisses de tou~ qui s'ajoutent aux miennes, 
Au lieu de m'afTermir aux coups de la douleur, 
Chose etrange, ont l'efTet de m'attendrir le cmur. 
Que la Vierge Marie entende votre plainte, 
Mes chers amis, mes chers enfants, mais non la crainte 
Que vous seriez, que nous sommes des fils ingrats. 
Elle ne le veut point. Vous ne Ie pourriez pas. 
Nous demeurons unis, plus unis, je l'espere, 
Dans l'Immacule Cmur de notre bonne Mere, 
Qui, nous voyant soufTrir pour Elle, aime encor plus 
Les fils qu'Elle a donnes a !'amour de J esus. 
J e sens qu'un grand mystere enveloppe nos ames, 
Que l'Epoux de Marie allume en nous ses .fiammes ... 
Le Saint Cmur de Marie, il nous· suit, nous poursuit, 
Nous le retrouvons joint a u nom du Saint-Esprit. 
C'est l'Aute~r de la grace et la Mere de grace. 
C'est, pour le meme Amour, le meme Cmur oil passe 
. I 
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La priere des fils et la consolation 
De la mere aux enfants de sa Congregation. 
Oh! quand la grace aura calme notre nature, 
Quand !'Esprit-Saint viendra, de sa lumiere pure, 
Remplir nos pauvres yeux et nos creurs, de son feu, 
lVIes fils, nous benirons la volonte de Dieu. 
Vous dirai-je aujourd'hui qu'une Afrique nouvelle 
Se leve a !'horizon plus ardente et plus belle, 
Que d'autres continents vont s'ouvrir a nos pas 
Que nous ne voyons point, que je ne connais pas. 
(avec un accent de force progressanl) 
J 'entends grandir l'appel d'ames abandonnees 
Pour qui des vocations seront multipliees. 
Je vois des orphelins, des Blancs apres les Noirs, 
Envahir nos maisons et forcer nos espoirs, 
Et tant d'infortunes que le monde delaisse,. 
Trouver en nous des creurs plus grands que leur detresse. 
La terre se derobe et nous manque aujourd'hui, 
Nous en aurons de trop quand ce jour aura lui. .. 
(plus calme) 
Je vois venir des jours de crainte universelle 
Oill'Enfer, anime d'une rage nouvelle, 
Se perdra par sa ruse en assaut impuissant 
• A vouloir infirmer notre statut present. 
i\Ies fils invoqueront le Saint Creur qui nous aime 
Et Satan, terrasse par cet appel supreme, 
Verra, par les efiets de ce meme statut, 
L'Esprit-Saint devenir demain notre salut. 
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SCE N E V II 
LES MEMES, M. ORINEL (a M . Libermann) 
M. 0RINEL. 
Mon Pere, le Conseil de ces Messieurs s'acheve. 
M. LIBERMANN. 
Un instant... 
(a ceux du Sainl-Camr en conseil) 
Si nous, nous sommes prets ... 
• (a M . Orinel) 
.. . Que je leve 
La seance du notre. 
SC E N"E VII I 
LES MEMES. MM. MON~ET, WARNET, HARDY, 
GAULTIER 
(ils entrent en parlanl. On comprend mal leur conversation) 
J 
M. HARDY (a M. Warnet) . 
.. . Evidemment le choix ... 
l\I. \VARNET. 
Il est universe! : ce sont toutes les voix .. . 
lVI. GAULTIER (a M. Monnel) . 
Ce n'est pas un statut nouveau que l'on propose ... 
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M. MoNNET (repondant au P. Gaultier) . 
... Avec une autre clause. 
(a M. Libermann) 
Enfin, mon Pere, enfin 1. .. Vreux combles, c'est l'union I 
M. GAULTIER (recli(ianl). 
Exactement, selon le Droit : une fusion. 
M. LIBERMANN. 
(pla~anl les nouveaux arrives) 
Prenez place, Messieurs. 
M. MoNNET. 
Il reste que le mode 
Du statut soit trouve suivant !'esprit du Code : 
Vous nous donnez les vreux. Par un retour ega!, 
Vous recevez, Messieurs, notre statut legal. 
Ainsi, des deux cotes, chaque droit s'egalise, 
Devant la loi frangaise ~t la loi de l'Eglise . 
• 
M. VVARNET. 
Il reste un dernier point, disons : un point d'honneur, 
Que voudront bien regler ces Messieurs du Saint-Creur. 
Si· notre Superieur, Monsieur Monnet, aspire 
A resilier sa charge et, bientot, se retire, 
Il convient au renom de Ia Congregation 




Ne vous semble-t-il pas que par ce geste aimable 
Les traitants concluront de maniere equitable : 
En prenant part commune aux pertes et a ux profits, 
Pour Ia fusion des cceurs, dans !'union des esprits? 
M. LIBERMANN. 
Nous l'avons demande. C'est grandeur et justice, 
Que chacun cede aux fins d 'un si beau sacrifice 
Ce que donne a chacun le Dieu de charite 
Pour que le bien soit fait selon sa volonte. 
Aussi, pou r notre part, Messieurs et chers confreres, 
Ce sont des cceurs amis et ·des ames entieres 
Que nous vous proposons de recevoir au sein 
De Ia Congregation vouee a !'Esprit-Saint, 
Comme nous esperons du Saint Cceur de Marie 
Vous recevoir de meme en sa famille unie. 
N'allons pas plus avant regretter ce qu'on croit 
Etre objet de grand prix, de coutume ou de droit. 
Disons : c'est l'Esprit-Saint, puisque c'est son f:glisc, 
C'est Jesus d_ont la voix a Rome s'eternise 
Lorsque Rome a parle, Ministres de J esus : 
Les contrats sont signes et les accords conclus. 
SCENE IX 
LES MEMES, M. ORINEL (avec une lellre). 
M. 0RINEL. 
(au P ere Libermann) 
Voici, Pere, un courrier de la Nonciature I 
On demande rer,:u de votre signature. 
lVI. LIBERMANN. 
Voici (il signe). 




Merci. Puis-je l'ouvrir maintenant? 
M. LIBERMANN. 
(a l'assistance) 
S'il vous plait, 
Messieurs, permettez-nous de prendre connaissance 
Des decisions de Rome en ce morrient d'urgence. 
lVI. MoNNET. 
(ayant lu, tend la leitre au P. Libermann) 
La nouvelle nous vient par un heureux hasard ... 
Lisez vous-meme, s'il convient d'en faire part. 
l\1. LIBERMANN. 
(apres auoir lu) 
Vive Dieu I Benissons la Sainte Providence 
Du choix que Rome a fait en pareille occurrence : 
Madagascar re<;oit a son Vicariat 
Alexandre Monnet, eveque de P ella, 
V oici le bref. 
. (i l montre la lettre) 
Et voila notre elu. 
(il presente Mgr Monnel) 
l\1. BouL ANGER. 
(au P. Warnet) 
J e pense 
Que ce geste equitable est celui qui compense. 
MM. du SAI IT-ESPRIT, a genoux deuant Mgr Monnet. 
Vos fils, a deux genoux, supplient Votre Grandeur 
De benir ses enfants dans la paix du Seigneur. · 
Ml\f du SAINT-CCEUR, de meme. 
Et de benir ensemble, en leur famille unie, 






(a ceux du Saint-Esprit) 
.Mes fils j usqu'a present, 
(a ceux du Sainl-Creur) 
Mes freres en ce jour, 
Que Dieu, par cette union, consacre not re amour I 
Soyez benis ensemble, en cette heure marquee 
Ou Dieu regie le sort de notre destinee. 
Ma charge est une croix, Dieu me fait cet honneur : 
Qu'il m'aide a la porter humblement, avec cowr I 
Mais une autre pensee, a cet heureux spectacle 
De vous voir confondus dans cet autre Cenacle, 
' Me.rappelle un devoir qu'il me reste a remplir : 
Un Superieur vous quitte, un autre doit venir. 
N'est-ce pas le moment, l'heure la mieux choisie 
Oil !'Esprit-Saint demande au Saint Creur de l\Iarie 
Qu'il nous donne, ou nous rende, a tous, avec son creur, 
Le Pere Libermann pour notre Superieur? 
:\I. GAULTIER. 
Dieu vous entende I 
lVI. WARNET. 
Dieu vous benisse I 
M. HARDY . . 
Qu'on nomme 
Pour notre Superieur, apres l' elu de Rome, 
Une arne aussi reglee, 
lVL BRIOT. 
Un t el pere, 
M. H ARDY. 
U n .tel creur, 




Et pour nous, un honneur. 
M. GAULTIER. 
Done, !'accord est parfait. 
M. \VARNET. 
C'est Dieu qui nous con vie · ... 
A joindre notre sort au Saint-Creur-de-Marie. 
Mgr MoNNET. 
(a M. Libermann) 
Mon Pere, vous voyez : il n'en reste plus qu'un 
A nous donner sa voix et !'accord est commun. 
M. LIBERMANN. 
Quand les creurs sont unis et que l'reuvre est divine 
Rien ne resiste plus. Tout cede, tout .s'incline, 
Dans l'ordre, dans la paix, avec suavite, 
Au bon plaisir de Ia divine \!'olonte. 
J 'accepte de me rendre a ce choix unanime 
Que vous faites de moi dans ce conseil intime. 
Mais je dois reserver pour rna resolution 
Que seront consultes nos Peres en mission. 
Mgr MoNNET. 
(souriant) 
Le Saint Creur sait gagner les causes difficiles. 
M. LIBERMANN. 






Un autre grand depart 
Vers un plus haut Calvaire. Une plus grande part 
A la Croix de J esus. 
(jo"yeux) 
Mais, courage, mes Freres : 
La couronne est promise aux bons missionnaires. 
Travaillons. Prions bi~n. Aimons-nous : tout est la. 
Disons-le : COR ·UNUM. 
TOUS acheuenl. 
ET ANIMA UNA 
Les notes au bas des pages ne sont pas de !'auteur; il les a confiees au 
P. Gabon, qui, apres avoir pris connaissance des sources, est heureux de 
constatcr que tous les personnagcs sont decrits suivant leur caractere his-
t orique, que leurs paroles sont conformcs aux sentiments qu'on leur connatt 
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